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 , h ai 't, en un sens général, consisterait dans l’ensemble des procédés employés
P ar | homme pour réaliser ses conceptions utilitaires, idéales, religieuses. Mais l’art

 1 eligieux, dans toutes ses manifestations, sculpture, peinture, musique, est l’art par
excellence, puisqu’il donne, ici-bas, à l’artiste sa fin la plus haute, la beauté idéale
teflet du Divin.

Aussi la religion a eu et aura toujours une influence considérable sur l’art
en général et ses applications; mais particulièrement sur l’art sculptural. On l’a
fait très justement observer : «sur les ossements préhistoriques comme sur les porches
d es cathédrales gothiques chaque sculpteur a gravé ou taillé, à sa façon, ses con

ceptions religieuses.»
*

L’art nègre, en particulier, semble avoii été, dès loiigine, un ait 1 eligieux et
sculptural. — Chez les anciens habitants de la grande île africaine, connue aujour
d’hui sous le nom de Madagascar, la religion, se traduisant par le mânisme, culte

 des morts ou ancêtres, et le fétichisme, fut l’inspiratrice de diveises conceptions d ait
 sculptural dont la matière favorite fut, ce semble, le bois.

Le culte des morts, des ancêtres, se traduisit par quelque ornementation des
tombeaux, avec des statuettes d’hommes, de femmes, d’animaux, en bois sculpté 1 ;
par des cercueils ou cénotaphes creusés dans des troncs d’arbres d’essence im
putrescible où l’on taillait et sculptait des lignes géométriques, des personnages et
des animaux divers; par des poteaux funéraires, longs piliers en bois sculptés, eux
aussi, ornés de rosaces, de losanges; avec représentation d’un homme, d’une femme,
 au naturel, parfois d’un réalisme fort accentué, d’un crocodile, d’un bœuf zébu,
d’un oiseau évoquant la manière de l’Egypte antique où:

«Immobile sur son pied grêle,
L’Ibis, le bec dans son jabot,
Déchiffre, au bout de quelque stèle,
Le cartouche sacré de Thot 2 .»

Ces poteaux funéraires, en bois très dense, d’une longueur variant entie deux
et quatre mètres environ, sont nommés aloalo, forme duplicative ou léduplication

1 Voir: planche I-
2 Téophile Gautier.
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